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AVERTISSEMENT.

	Rien n’est plus plat que cette pièce. Cependant j’ai gardé quelque attachement pour elle, à cause de la gaîté du troisième acte, et de la facilité avec laquelle elle fut faite en trois jours, grâce à la tranquillité et au contentement d’esprit où je vivais alors, sans connaître l’art d’écrire, et sans aucune prétention. Si je fais moi-même l’édition générale, j’espère avoir assez de raison pour en retrancher ce barbouillage, sinon je laisse à ceux que j’aurai charges de cette entreprise le soin de juger de ce qui convient, soit à sa mémoire, soit au goût présent du public.

	 


PERSONNAGES.

	DORANTE, ami de Valère.

	VALÈRE, ami de Dorante.

	ISABELLE, veuve.

	ÉLIANTE, cousine d’Isabelle.

	LISETTE, suivante d’Isabelle.

	CARLIN, valet de Dorante.

	Un NOTAIRE.

	Un LAQUAIS.

	 

	La scène est dans le château d’Isabelle.

	 


ACTE PREMIER.

	SCÈNE I.

	ISABELLE, ÉLIANTE.

	ISABELLE.

	L’hymen va donc enfin serrer des nœuds si doux ;

	Valère, à son retour, doit être votre époux :

	Vous allez être heureuse. Ah ! ma chère Éliante !

	ÉLIANTE.

	Vous soupirez ? Eh bien ! si l’exemple vous tente,

	Dorante vous adore, et vous le voyez bien.

	Pourquoi gêner ainsi votre cœur et le sien ?

	Car vous l’aimez un peu ; du moins je le soupçonne.

	ISABELLE.

	Non, l’hymen n’aura plus de droits sur ma personne,

	Cousine ; un premier choix m’a trop mal réussi.

	ÉLIANTE.

	Prenez votre revanche en faisant celui-ci.

	ISABELLE.

	Je veux suivre la loi que j’ai su me prescrire ;

	Ou du moins… Car Dorante a voulu me séduire,

	Sous le feint nom d’ami s’emparer de mon cœur ;

	Serais-je donc ainsi la dupe d’un trompeur.

	Qui, par le succès même, en serait plus coupable,

	Et qui l’est trop, peut-être ?

	ÉLIANTE.

	Il est donc pardonnable.

	ISABELLE.

	Point ; il ne m’aura pas trompée impunément.

	Il vient. Éloignons-nous, ma cousine, un moment.

	Il n’est pas de son but aussi près qu’il le pense ;

	Et je veux à loisir méditer ma vengeance.

	SCÈNE II.

	DORANTE

	Elle m’évite encor ! Que veut dire ceci ?

	Sur l’état de son cœur quand serai-je éclairci ?

	Hasardons de parler… Son humeur m’épouvante :

	Carlin connaît beaucoup sa nouvelle suivante ;

	(Il aperçoit Carlin.)

	Je veux… Carlin !

	 

	SCENE III.

	CARLIN, DORANTE.

	CARLIN.

	Monsieur ?

	DORANTE.

	Vois-tu bien ce château ?

	CARLIN.

	Oui, depuis fort longtemps.

	DORANTE

	Qu’en dis-tu ?

	CARLIN.

	Qu’il est beau.

	DORANTE.

	Mais encor ?

	CARLIN.

	Beau, très beau, plus beau qu’on ne peut être.

	Que diable !

	DORANTE.

	Et si bientôt j’en devenais le maître,

	T’y plairais-tu ?

	CARLIN.

	Selon : s’il nous restait garni ;

	Cuisine foisonnante, et cellier bien fourni ;

	Pour vos amusements, Isabelle, Éliante ;

	Pour ceux du sieur Carlin, Lisette la suivante ;

	Mais, oui, je m’y plairais.

	DORANTE.

	Tu n’es pas dégoûté.

	Eh bien ! réjouis-toi, car il est…

	CARLIN.

	Acheté ?

	DORANTE.

	Non, mais gagné bientôt.

	CARLIN.

	Bon ! par quelle aventure ?

	Isabelle n’est pas d’âge ni de figure

	À perdre ses châteaux en quatre coups de dé

	DORANTE.

	Il est à nous, te dis-je, et tout est décidé

	Déjà dans mon esprit…

	CARLIN.

	Peste ! la belle emplette !

	Résolue à part vous ? c’est une affaire faite.

	Le château désormais ne saurait nous manquer.

	DORANTE.

	Songe à me seconder au lieu de te moquer.

	CARLIN.

	Oh ! monsieur, je n’ai pas une tête si vive ;

	Et j’ai tant de lenteur dans l’imaginative,

	Que mon esprit grossier, toujours dans l’embarras,

	Ne sait jamais jouir des biens que je n’ai pas :

	Je serais un Crésus sans cette maladresse.

	DORANTE.

	Sais-tu, mon tendre ami, qu’avec ta gentillesse

	Tu pourrais bien, pour prix de ta moralité,

	Attirer sur ton dos quelque réalité ?

	CARLIN.

	Ah ! de moraliser je n’ai plus nulle envie.

	Comme on te traite, hélas ! pauvre philosophie !

	Çà, vous pouvez parler, j’écoute sans souffler.

	DORANTE.

	Apprends donc un secret qu’à tous il faut celer,

	Si tu le peux, du moins.

	CARLIN.

	Rien ne m’est plus facile.

	DORANTE.

	Dieu le veuille ! en ce cas tu pourras m’être utile.

	CARLIN.

	Voyons.

	DORANTE.

	J’aime Isabelle.

	CARLIN.

	Oh ! quel secret ! Ma foi,

	Je le savais sans vous.

	DORANTE.

	Qui te l’a dit ?

	CARLIN.

	Vous.

	DORANTE.

	Moi ?

	CARLIN.

	Oui, vous : vous conduisez avec tant de mystère

	Vos intrigues d’amour, qu’en cherchant à les taire,

	Vos airs mystérieux, tous vos tours et retours

	En instruisent bientôt la ville et les faubourgs.

	Passons. À votre amour la belle répond-elle ?

	DORANTE.

	Sans doute.

	CARLIN.

	Vous croyez être aimé d’Isabelle ?

	Quelle preuve avez-vous du bonheur de vos feux ?

	DORANTE.

	Parbleu ! messer Carlin, vous êtes curieux.

	CARLIN.

	Oh ! ce ton-là, ma foi, sent la bonne fortune ;

	Mais trop de confiance en fait manquer plus d’une,

	Vous le savez fort bien.

	DORANTE.

	Je suis sûr de mon fait,

	Isabelle en tous lieux me fuit.

	CARLIN.

	Mais en effet,

	C’est de sa tendre ardeur une preuve constante !

	DORANTE.

	Écoute jusqu’au bout. Cette veuve charmante

	À la fin de son deuil, déclara sans retour

	Que son cœur pour jamais renonçait à l’amour.

	Presque dès ce moment mon âme en fut touchée,

	Je la vis, je l’aimai ; mais toujours attachée

	Au vœu qu’elle avait fait, je sentis qu’il faudrait

	Ménager son esprit par un détour adroit :

	Je feignis pour l’hymen beaucoup d’antipathie,



